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LETTRES CARIENNES: ESSAI DE DECHIFFREMENT
DEL'ECRITURE CARIENNE

L'ecriture cariehne est en general consideree comme encore non
dechiffree, bien qu'un certain accord se soit fait sur les valeurs
phonetiques a attribuer a plusieurs signes cariens identifiables par leur
forme a des caracteres connus dans les alphabets mediterraneens anciens1.
La principale raison de ce scepticisme est qu'aucun des codes de
dechiffrement proposes jusqu'ä present n'arrive a retrouver phonetique-
ment les noms propres qui figurent dans une dizaine d'inscriptions
bilingues egypto-cariennes et greco-cariennes2. Les recherches semblent
s'etre engagees dans une impasse, en laissänt inexploree la voie qui
consiste a reperer les noms propres dans la partie carienne de certaines
des bilingues preakblement a toute Interpretation phonetique des sighes
cariens. Une teile approche est cependant possible et offre le moyen de
proceder a une identification terme a terme des signes cariens avec les
phonemes de la contrepartie egyptienne ou grecque de ces noms propres.

La tentative de dcdhiffrement la plus recente est de V. V. Sevoroskin, On Karian, RHA
74,1964,1—55, et Zur karischen Schrift und Sprache, Kadmos 3,1964, 72—87, oü on
trouvera un tableau comparatif des autres systemes d'interpretation.
Elles ont ete reunies commodcment dans O. Masson et J. Yoyotte, Objets
pharaoniques ä inscription carienne, IFAO, BibL d*Et. XV, Le Caire 1956, et
L. Deroy, Les inscriptions cariennes de Carie, Ant. Ckss. 24,1955, 305ss. Pour toutes
les inscriptions on utilisera ici les sigles de Sevoroskin, dont la classification doit etre
complete^ pour les pstraka de Sardes, cf. G. M. A. Hanfmann et O» Masson,
Carian Inscriptions from Sardis and Stratonikeia, Kadmos 6, 1967, 123—134, et pour
les steles votives d'Egypte depuis les decouvertes des fouilles de Saqqara-Nord, cf. les
photos publi6es par W. B* Emery dans JEA 56, 1970, pl. X et XV. On exclut du
groupe des bilingues utiiise ici k stele de la planche XV, n° 5, abimee et trop
difficfle a lire sur la photo, ainsi que, par ailleurs, celles dont le texte egyptien ne
mentionne pas le nom du dedicant. On laissera de cöte egalement dans cette etude
les inscriptions dont Pecriture sort du cadre de i'alphabet caricn ordinaife, en
particulier l'ostrakon de Hou, cf. A. H. Sayce dans PSBA 27, 1905, 126 et pl. II, VII,
ainsi que les inscriptions de Khalketor, cf, G. Neumann, Eine neue karische In-
schrift aus Chalketor, Kadmos 8,1969,152—157.
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Fig. 1. Tableau de signes cariens.
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On peut construire ainsi »un code de transcription aux trois quarts con>
plet, qui s'avere capable de retrouver phonetiquement les noms propres
dans les bilingues qui ne se pretent pas a un tel reperage prelable. On
montrera ici que, par surcroit, un tel code retrouve de & tres satis-
faisante, malgre qudques surprises, les rapports historiquement connus
entre les valeurs et les formes des signes que le carien a en commun
avec d'autres alphabets.

On peut, avec une tres forte probabilite, identifier d'emblee les noms
propres dans certaines des inscriptions bilingues. Beaucoup de textes
votifs ou de grafEti d'Egypte ne comportent qu'un, deux, ou trois mots
cariens, et la comparaisön avec les inscriptions similaires en grec ou en
sylkbaire chypriote conduit a admettre qu'il s'agit dans ces formes
stereotypees d'ün nom propre, suivi eventuellement du patronyme, du
papponyme, ou bien du nom de la ville d'origine ou de la tribu. On
remarque alors Texistence en carien de Suffixes preferentiellement
attaches au deuxieme ou au troisieme mot de telles inscriptions: ce sont
-17-291, -291, -29-5-171 et -5-/7/3. Le dernier groupe peut avoir une

l existence independante, comme le montre la comparaisön de F 14
| avec F 13 et 15. On Interpreter ces faits en reconnaissant lä des suffixes
? caracteristiques des patronymes, et on admettra que le groupe 5-17
\ represente le mot "fils", tandis que -29\ doit etre un suffixe genitival,
l eventuellement assimile au dernier phoneme du mot auquel il s'a j oute.
) II est probable alors que dans la finale -17-291 le signe 17 est une forme

elidee du groupe 5-17 (cf. F 4, compare a F 10 et 65), devenue
constitutive d'une famille de noms propres comme cela se rencontre dans
beaucoup d'autres langues: Dans ces conditions le reperage des patrony-
mes et des papponymes peut se faire avec une bonne securite, en tenant
compte du fait que, comme Tindique F 14, le mot "fils" peut parfois etre
transpose en tete du patronyme. Ces observations conduisent ä chercher
le nom propre principal dans le premier mot des inscriptions F 45 I,
46, 48 bis et 51, en notant qu'en F 46 la premiere sequence de signes
delimitee par un diviseur de mots est en fait composee d'un premier
groupe de cinq signes, isolable d?apres les paral^les F 53, 58, 69, 70,
L 9a, B 3 et 7, et d?un deuxieme groupe qui est muni du suffixe -29J.
F 43 devrait etre classe ici d^apres son apparence exterieure, mais Tetape
suivante de la recherche montre immediatement qu'il s'agit precisement
d'un cas ou le mot "fils" est place en tete du nom qui, d'apre$ le texte

Les numcros sont ceux du tableau des signes (Fig. 1).
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egyptien, est ici un matronymc. Quoique ce moyen de reperage fasse
difaut dans Pipitaphc d'Attenes (D 19), la brieveto du texte carien en
comparaison du texte grec, qui indique expressement la presence d'un
nom principal, d'un ethnique et d'un patronyme, conduit a voir la
egalement une de ces formules condensees commensant directement par
le nom principal.

Un moyen de reperage de meme type est offert par le groupe initial
19-17 qui occupe la deuxieme position dans les trois inscriptions oü il
apparait de fa$on certaine, F 19, 40 et 47. La structure de F 19 doit etre
rapprochee de la forme stereotypee qu'on vient d'examiner, avec en
derniere position un patronyme identique a celui de F 51: on admettra
que le premier mot est un nom propre, et qu'il en est de meme dans le cas
parallele F 40 (le debut de F 47 est identique a celui de F 19). De la meme
maniere, le groupe initial /23-21 (cf. D 16) apparait en deuxieme position
en F 45 II et en Lgr, alors que dans cette derniere inscription
(sinistroverse) le premier mot occupe la place du nom propre exige
par le texte egyptien qui precede immediatement: on tiendra compte du
parallelisme entre ces deux inscriptions en reconnaissant un nom propre
dans le premier mot de F 45 II.

Un cas encore est resoluble a ce stade. En D 11 le texte grec contient
la triple repetition de Pethnique forme d'apres le nom de ville
Kildara. Or dans le texte carien correspondant, qui est conserve dans sä
grande majorite, on trouve la repetition de la sequence 14-17-32-1-
(fin de la premiere ligne et debut de la troisieme), alors que les autres
sequences repetees ont au maximum trois signes. II parait indique de
chercher dans cette sequence exceptionnelle Tequivalent carien du mot
"Kildareen".

On peut alors entreprendre, pour chacun des mots qu'on vient de
reperer, l'identification des signes cariens avec les phonemes attestes
par les versions hieroglyphique ou grecque. On doit tenir compte pour
cela d'une certaine marge qui existe dans Pinterpretation phonetique
de Pecriture hieroglyphique4, et des approximations pratiquees dans les

L'incertitude plane encore en partie sur la vocalisation de Tecritufe hieroglyphique.
Mais surtout il faut noter que les lois generales de phonetique egyptienne qui ont ete
degagees d'apres les transcriptions coptes et grecques, presque toutes tardives, cachent
de nombreuses exceptions. Ainsi, il est necessaire de nuancer les interpretations
phonetiques qui figurent dans Touvrage de O. Masson et J. Yoyotte cite ci-dessus,
en completant leur liste des 'transcriptions connues. On trouvera ci-dessous, en plus
des elements d'appreciation qu'ils ont reunis, les types principaux des donnees grecques
fournies par les listes onomastiques de H. Ranke, Die ägyptischen Peisonennamen I,
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transcriptions grecques de$ phon&nes etrangers5. Malgre le facteur
d'incertitude qu'on est ainsi oblige cTaccepter, on voit immediatement
qu'il est impossible de concilier Tensemble de ces mots cariens avec leurs
correspondants phonetiques presumes sans admettfe que le carien se
sert d'un alphabet classique et qu'il pratique par endfoit une ecriture
purement consonnantique, analogue a celle du phenicien ou de Thebreu,
en la nuansant dans d'a tres cas par un emploi partiel de voyelles. On
retrouve ainsi, sur des bases independantes, la these de V. V. Sevo
roskin, qui a ete le premier a prendre en consideration systematique la
presence de tds procedes dans les inscriptions cariennes6, En procedant
alors progressivement pat reperage prealable des groupes phonetiques
tels que les voyelles, oubien les consonnes labiales, dentales etc., on ob-
tient dans cette Hypothese une premiere serie de valeurs, dont huit

Gl ckstadt 1935, et de F. Preisigke, Namenbuch, Heidelberg 1922. Pour les questions
de phonetique egyptienne nous nous sommes τέίέιέβ a J. Vergote, Phonetique
historique de TEgyptien, Les Consonnes., Louvain 1945, et, specialement pour les
voyelles id., O en est la vocalisation de Pegyptien?, BIFAO 58, 1959, 1—19; id.,
De Verhouding van het Egyptisch tot de Semietische talen. Le rapport de Tegyptien
avec les langues semitiques, Med. Kon. VI. Acad. Kl. Lett. 27, 4, Br ssel 1965; id.,
The Plural Nouns in Egyptian and in Coptic, Orientalia 38, 1969, 77—96; ainsi qu'
G. Janssens, Contribution to the Hamito-Semitic and the Egyptian Phonetic Laws,
Chr. d'Eg. 42, 1967, 86—122; id., Word Accent and Vocalization in Old Egyptian,
Chr. d'Eg. 44,1969, 241—262.
Ainsi p. ex. pour D 19, le grec Tu de Tumnes (var. Timnes) peut transcrire une
consonne moui!16e> cf. les equivalents grecs de Pegyptien tf-lm-w en F 48 bis, alors que
le frequent mn represente probablement une prononciation particulieire de #, obtenue
en commen^ant Particulation les levres closes. On trouvera des etudes d'onomastique
et de vocabulaire cariens conserves dans les textes grecs dans A. H. Sayce, The Carian
Language and Inscriptions, TSBA 9, 1887, 112—154; E. Benveniste, Noms Cariens,
RHA l, 1931, 52—57; W. Brandenstein, Karische Sprache, in Encycl. Pauly-Wissowa,
SuppL B. 6, 1935, col. 140—146; L, Robert, Le Carien Mys et l'oracle du Ptoon
(Herodote VIII, 135), Hdlenica 8, 1950, 23—38.
L'analyse statistique preconisee par cet auteur pour obtenir k sέparation des voyelles
et de consonnes sans prejuger de la valcur phonetique des signes, cf. On Karian
4—7, montre qu*il est impossible d'interpreter Tecriture carienne comme un alphabet
sans admettre Texistence de chaines de consonnes. Cependant Thypothese de l'ecriture
consonnantique rend tres subjecrive Fapplication dt cette methode au reperage des
voyelles. Elle ne peut servir dans le cas des textes a tres grosse majorite de
consonnes, mais si on cherche a restreindre son champ d'application aux textes qui
notent les voyelles, on manque de principe qui permette de distinguer ceux^ci des textes
purement consonnantiques, et de ceux qui n'utilisent que quelques voyelles auxiliaires.
En rcfaisant Tanalyse on constatc qu'il est impossible de trouver une division unique
complete cn voyelles et consonnes qui soit preferable statisdquement d'autres
possibilites.
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(k, r, M, & y>, j, i, c) jouisscnt de la confirmation mutuelle d'au moins
dcux bilingues. Lcs co'incidcnces sont tellcs que, des cette etape, il est
difficüe de penser qu'ellcs soient Peffet du hasard. Les premiers
resultats cohirents obtenus permettent de preciser certaines correspon-
dances rnoins evidentes avec le texte egyptien ou grec.

Ainsi on est tente de voir dans le premier mot de F 45 II, qui est de la
main d'un autre scribe que F 45 I, un deuxieme nom, proprement
egyptien, du meme personnage. II est probable que celui-ci se trouve
indique par le texte hieroglyphique a la suite de la transcription
phonetique du nom carien, et on peut essayer de concilier au mieux cette
donnee avec ce qu'on a de ja admis des valeurs phonetiques des signes
cariens. Une version phonetique de la finale whm du nom egyptien est
donnee par Pequivalent copte ouofem, ou designe la prononciation
mouillee du heth, proche de hj (cf. le "ich-laut" allemand). Ceci permet
d'expliquer la petite Variante qui seule distingue le nom en F 45II de son
parallele en F 45 I: tout se presente comme si le scribe carien avait
essaye de transcrire par 10-j le difficile phoneme egyptien. Le debut du
nom est identique dans les deux inscriptions cariennes, et a en commun
avec Fegyptien la premiere syllabe pa-. La difficulte vient du r qui suit
et qui ne semble pas figurer dans la forme egyptienne. II est possible que,
vu les autres ressemblances, on ait lä simplement une assimilation du
nom egyptien au nom carien, le r de ce dernier rempla^ant le w
egyptien pour former une espece de monogramme du double nom du
personnage. Cette explication suggere une autre possibilite. Le signe
"patte d'äne" = whm est redouble, comme c?est le cas frequent a basse
epoque, par le signe "deux bätons croises" qui a normalement la meme
signification, mais qui peut aussi avoir d'autres valeurs phonetiques, en
particulier wr. Or le mot wr, dans des graphies differentes, intervient avec
le sens de "grand" (pouvant remplacer un nom divin) dans la composi-
tion d'une famille de noms propres commen£ants par p3-wr-, ce qui
correspondrait parfaitement au cas present. Le scribe aurait profite de
la double graphie usuelle de whm pour omettre le signe normal de wr,
probablement ä cause d'un manque de place, car sur cette face I de Pobjet
votif Tinscription carienne et la fin du texte egyptien (qui h'est qu'un
"depassement de fin de ligne" de la face hieroglyphique) viennent buter
Pune sur Pautre. Or, contrairement ä la face II ou le texte carien
(dextroverse) commence prudemment ä Pextreme gauche, en I il est
place presque exactement au milieu de la face, et un ajustement aussi
precis se comprend mieux s'il a ete fait alors que. le* texte egyptien
n'etait pas encore inscrit. Cette Interpretation fournirait une solution au
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probleme du sens du nom egyptien7: on pourrait traduire "le Grand est
renouvele (de vie)", ou bien "le Grand renouvelle (k vie)", mettant en
jeu une divinite, Rec ou Osiris. Une autre possibilite consiste a adopter
pour whm le sens de "h6r t" (qui prockm it les noms, et en
particulier les merites des soldats), auquel cas on traduirait "le grand
(de la proclamation) du lier ut". La premiere Hypothese expliquerait
Pexistence par ailleurs des n ms p3-whm ou whm, en y montrant des
hypocoristiques. D'apres certains equivalents grecs, tardifs vrai dire,
de noms egyptiens comportant un w, la prononciation de p3-wr-whm
aurait pu etre voisine deporofetM, ce qui se concilierait fort bien avec le
texte carien. Quoi qu'il en soit, les analogies pho etiques sont telles que
le nom egyptien parait n'etre qu'une deformation du nom carien,
cherchant imposer un sens egyptien possible aux phonemes etrangers.
Une ecriture monogrammatique de ces deux noms parait ainsi tres
probable.

Les autres cas sont moins difficiles. En F 43 on devine aisement les
deux noms 6gyptiens dans les deuxieme et troisieme mots cariens, en
admettant alors necessairement, d'apres le sens du texte egyptien, que le
matronyme est precede par Pexpression "fils de" (= eg. frcmis au monde
par") qui prend la forme 5-17l 14-. Le signe n° 14 = k doit representer
la preposition "de (par)", equivalente au suffixe -29\ des autres cas.
En F 48 bis k repetition du meine signe carien la premiere et la sixieme
pkce repond k repetition de Pegyptien t au debut du nom principal
et du patronyme. Ceci definit un premier mot carien de cinq signes
ou on retrouve immediatement d'apres les equivalents grecs k forme
abregee i3-im-w (ou t3j-im-w) du nom egyptien, seule connue dans
Ponomastique grecque d'Egypte. En D 19 cette derniere identification,
ainsi que le reperage de la septieme forme de r d'apres le nom
"Kildara" en D 11 (troisieme ligne)8, permet de decouvrir dans les
trois derniers signes conserves du texte carien Pequivalent de k forme
archaique *kawer de Pethnique "Carien". La correspondance phonetique
obtenue ainsi pour le signe n° 12 revele en F 19 et 47 un equivalent du
nom d'Asie Mineure Κακκαβας, cf. Panthroponyme hittite Kakkapa,
et le mot carien κακκάβη = "etalon" (?). Le k redouble represente
usuellement ^ et il est normal que ce redoublement ne figure pas
Pinitiale du mot. On voit alors que le n° 12 = q sert en F 51 transcrire

Cf. O, Masson et J. Yoyotte, op. cit, 44s., dont nous nous servons pour la suite.
pn obticnt ainsi une vdrification ind£pendante de ridentification deduite par
Sevoroskin d*observations paleographfques.
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Tagyptien / Ä "r amui" du nom de la deesse itfit9, et la prosence de ce
procodc conduit ä admettre que dans la meme inscription le scribe
carien, ä Pcxemple du grec, utilise le phoneme voisin^ pour representer
le Jaleph ogyptien. La valeur q eclaire enfin le cas de F 46 oü le deuxieme
mot carien est irreconciliable avec le patronyme du texte egyptien. Le
premier signe du mot est une Variante du / determine par F 43, et q doit
representer une gutturale: on reconnait alors le nom feminin egyptien
t3-di-rc™ et on admettra que le carien a utilise le matronyme, ce qui
d'apres Herodote est une coutume propre aux Lyciens, et respectee par
eux de fa$on absolue. On ne s'etonnera pas de trouver un homme d'ori-
gine lycienne dans le corps mercenaire carien d'Egypte, d'autant plus que
Pemploi de matronymes est prouve par le texte egyptien en F 43 et 51.
Le meme nom feminin egyptien se retrouve presque certainement dans
une graphie carienne un peu differente en F 75.

Au terme de cette etape de recherche on dispose des valeurs
phonetiques de 26 signes cariens, dont dix (#, o, w, k, r, m^ //, b, p, s) ont
une attestation independante au moins double, sans ambigu'ite phoneti-
que, et dont 5 (qy r°, , cy ^) doivent concilier des transcriptions
egyptiennes ou grecques legerement divergentes. Le principe de deter-
mination qui consiste a eliminer progressivement du champ des possibles
les valeurs dejä attribuees a des signes distincts s'avere süffisant dans
Tetat actuel de la documentation bilingue pour empörter la decision
dans tous les cas ambigus. II est possible alors d'utiliser ces resultats pour
retrouver les noms propres encore non reperes.

La cle de rinscription D 7a (dextroverse) est donnee par Tindication

9 Cf. J. Sainte Fare Garnot, Sur les noms des deesses Mout et Neith, en grec et en
egyptien, Rech, de Papyr. 3,1964,17—23, qui montre que i representait une consonne
precedant immediatement le / final, sans Tintermediake d'une voyelle. Deux lignes
d'evolution phonetique peuvent etre envisagees pour l'amuissement du r primitif:
soit le passage ä un r interiorise non vibre (r°), qui fut dans d'autres cas note 3> et qui
s'est transforme eny, note i; soit un passage au r° puis ä / mouille et ay. La deuxieme
possibilite est peu probable dans le contexte egyptien qui laisse fort peu de place ä /,
et est tres difficile ä admettre sans Pintroduction tres tot d'une verkable voyelle / entre
le r primitif et le t final, ce qui est contradictoire avec la preservatiön de ce / d'une
elision complete. On retiendra la premiere Hypothese, qui a de tres bons paralleles en
anglais: le fait que le son intermediaire ait pu etre note 3 aide ä comprendre la
transcription carienne qy ainsi que le fait que le r° carien transcrira 3 en B 3 et 7.

10 Ce nom ne figure pas dans la liste de Ranke, mais celle-ci fournit Pequivalent
t3-di-p3-rc qui ne fait qu'aj outer l'article, ainsi que les deux correspondants masculins
p3-di-rc et p3-di-p3-rc. On dispose par contre de nombreux equivalents grecs de
cette forme du nom, cf. les exemples pour F 46.
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<ju*il s'agit de pr&res, Qr il est presque certain que la terminologie
conservee dans la note d'Hosychius κοίης* ιερεύς Καβείρων, 6
καθαιρώ ν φονέα · οι δε κόης est d'origine carienne11. Le sens qu'He-
sychius donne aux mots deriv6s de κοίης (κοιαται· ίεραται. —
κοιόλης· 6 Ιερεύς. — κοιώσατο· άφιερώσατο, καθιερώσατο)
montre qu'il ne s'agit pas seulement d*un titfe particulier au culte des
Kabires, mais du mot commun "pretre", emprunte a un Substrat lin-
guistique non grec, II est possible de localiser cet emploi dialectaL
Κοίης est atteste comme n m propre d'homme a Ephese, et une Variante
du meme mot se trouve a i'etat compose dans un groupe d'inscriptions
de Didymes (κώταρχος των Μεγάλων Θεών Καβίρων, a Interpreter
d'apres άρχιερεύς των Θεών Μεγάλων Καβίρων qui figure dans une
inscription de Tlos). Or dans cette region de k cote ionienne le Substrat
de population pre-hellenique etait carien. Les variantes κόης et κωτ-
pointent vers un mot carien de k forme kow(e)t\s. L'origine carienne
de ce mot semble confirmee par le fait qu' Sardes le titre de la
pretresse d*Artemis etait καύεις, et que k forme lydienne du mot
"pretre'* est kawe's™. Or d'apres une tradition carienne, enregistree par
Herodote, les Cariens, les Lydiens et les Mysiens etaient des races

11 Cf„ pour k suite Tarticle "Kabeiroi** dans Pauly.-Wissewa, Real-Encyclop die 10,
1917 (Kern). L'origine ethnique du culte des Kabires est discutee, mais il parait peu
douteux qu'il faut la chercher en Asie Mineure. Kern opte pour une provenance
phrygienne, mais cette opinion s'appuie sur des bases fragiles ou purement hypotheti-
ques, et semble en contradiction avec l'aire de diffusion geographique de ce culte. Sans
qu'on puisse traiter ici completement k quesdon, on notera que sur les treuze sites o
le culte est atteste a Tinterieur du continent d'Asie Mineure, sept sont grpupes en
territoire carien, tandis que les autres sont krgement disperses. Cette concentration
Signale la Carie comme un centre de diffusion, et doit etre mise en relation avec la
tradition de valeur qui fait de Kabeiros un roi d'^Asie', ce qui Oriente vers la
meme region, surtout si on tient compte de Tancienne extension de la population
carienne, jusqu'au nord d'Ephese, et peut-etre jusqu' Sardes. La presence de ce culte
dans les Cyclades s'explique bien par les rekdons protohistoriques des Cariens avec les
L£leges, qui ont fini par s'impknter en Carie. Le sanctuaire de Th£bes doit son origine

k migration des Kadm&ns, venus de Carie. L'association de Kadmeilos aux
Kabires dans le culte de Samothrace trahit k m£me tradition. Le groupe Tyrseoe (lies
de Lemnos, Imbros, Lcsbos et Samos) a tres prob blement ses racines dans la region
entre Smyme et Myrina, et pourrait repr^enter une branche cousine de k branche
carienne, remontant un ancien foods religieux asianique. On remarque en particulier
qu'il existe une rektion entre Imbros et ies Cariens, puisque rHerm^s-Kadmcilos
d'Imbros est venere par les Cariens sous le nom Imbramos. Tout ce contexte aide
comprendre remploi d*un mot carien pour designer les pretres des Kabires.

25 Cf. rinscriprion iydiennc G 26 έηιαίώ par G. W. Elderkin dans AJA, 1933,
387—396.
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apparentecs, qui avaient unc association cultuellc au temple du Zeus
caricn de Myiasa (capitale de la Carie). De plus, ä Sardes il y avait un
fond de population carienne, comme le montre k presence d'ostraka
cariens des VIIe et VT5 s.av.J.CL'apparente identite du mot "pretre"
en carien et en lydien peut donc provenir soit d'une parente
linguistiquc, soit d'un emprunt fait par les Lydiens dans le domaine
cultuel. Quoi qu'il en soit, on retrouve aisement k forme carienne du
terme (plutöt que la forme lydienne) dans le premier mot de D 7a, ä
vocaliser kfwi-. Ce mot n'etant plus repete ensuite, comme en grec, on
admettra que la version carienne est plus concise, et ne contient plus que
Fenumeration des cinq noms propres: le nombre de signes s'accorde
bien avec cette Hypothese. Le dixieme signe de la premiere ligne etant
un p, on repere le debut du deuxieme nom, Phaneö, dont Pomega final
doit correspondre au u> qui figure en treizieme position. Le premier et le
troisieme nom commencent en grec par le nom d'Hermes: on supposera
qu'il s'agit la d'une transposition d'un nom divin indigene qui devrait
donc se repeter dans le texte carien. Le s qui figure ä la sixieme et ä la
quatorzieme position est alors Pinitiale commune de ces deux noms. En
admettant que dans le premier nom la premiere voyelle n'est pas notee,
on choisira pour la deuxieme consonne (n° 28} la valeur c (Ar),
suffisamment proche de c (ts) pour constituer un equivalent acceptable du
debut du troisieme nom. A la deuxieme ligne les quatre premiers signes
correspondent bien ä la finale de Hermiados, ce qui determine le debut
du quatrieme nom, dont on retrouve immediatement la syllabe so. Le ar
des onzieme et douzieme positions doit alors etre le debut du dernier
nom, Arrissios, dont le double sigma repond parfaitement au c carien
de la quatorzieme position. Or ce nom se retrouve en F 45 I et en D 8
ecrit avec un /' (/ mouille) ä la place du r, ce qui fournit une bonne
confirmation de cette valeur du n° 28. II fäut probablement reconnaitre
la meme equivalence phonetique dans le couple de formes a-rqmc (D 2,
fin de la ligne l et debut de la ligne 2) et arqmot' (D l, ligne 3), mais la
presence d'un / (n° 26] enD 2 (ligne l, deuxieme signe) empeche d'identi-
fier purement et simplement les signes nos 26 et 28, irreductibles d'ailleurs
paleographiquement Pun ä Pautte. Le caractere approximatif et partiel
des correspondances phonetiques avec le texte grec ne doit pas faire
difficulte, car il est clair par Pensemble de cette inscription qu'on n'est
pas en presence de transcriptions phonetiques directes, mais de formes
traditionnelles, cariennes et grecques, legerement differentes, des
memesnoms.

En D 10, le texte grec, tres mal conserve, fournit uri seul nom propre
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possible: επί Νησαιου, ou bien Σπινησαιοϋ (ce qui pourrait etre
un patronyme). n ne trouve aucun correspondan,t dans le texte carien,
mais il est possible qu'il y en ait eu un dans les lacunes des lignes 5 7.
On peut noter cependant qu' la qu trieme ligne, signes 10 a 13, figure le
mot isolable dr^c (le groupe -mua qui precede immediatement se
retrouve plusieurs fois et constitue une finale d'apres la deuxieme ligne
de D 10; le mot lui-meme est suivi d'un diviseur). On est tente d'identifier
ce mot avec le nom lydien atrastas^ que Pausanias et Herodote assimilent
au nom grec Αδραστος. Le a initial du grec et du lydien a pu etre omis
par le graveur carien pour eviter la repetition d'une voyelle. L'equivalence
phonetique est d'autant plus attirante que le s lydien, dont la v leur
exacte est discutee, se trouve transcrit dans Punique bilingue arameenne
utilisable (G 1) soit par sin (dans le nom d'Ephese), soit par za'in (dans le
nom *artmw%j = Artemis, pour lequel Tarameen est plus proche du
lydien artimus que du grec). Une pareille ambiguite phonetique appartient
a la v leur ^ (^ mouille) qu'on a adoptee ici pour le signe carien
correspondant (n° 32), ce qui d'une part cherche a rendre compte de
Tequivalence en F 43 avec un s egyptien qui devait etre legerement
chuintant (cf, s transcription habituelle par s en moyen-babylonien),
et d'autre part permet d'expliquer la graphie kr°'%ara en D 11 comme
le resultat de k degradation par mouillure du delta de Kildara.

En D 11 il manque encore l'equivalent carien du nom propre
Υσσ[ωλλωι] Σαμωου, ou k finale du nom principal est la restitution
la plus probable, n'excluant pas pourtant la Variante Υσσοολδωΐ ou
Tun des noms Υσσις, Υσσισις, Υσσωιης connus par Pinscription
d'Halicarnasse13. Le patronyme est Pune des formes grecisees du nom
propre egyptien l;amawu rencontre dej en F 48 bis14. On le retrouve
facilement aux signes 16 21 de la troisieme ligne, avec le suffixe
caracteristique -r. II est precede immediatement par le groupe mc qui
apparait ailleurs en finale, et doit marquer ici la fin du nom principal,

moins qu'il ne s'agisse d'un mot distinct. Le debut du nom peut etre
determine partir du s qui figure la douzieme position de la ligne:
d'apres le grec Yss... on le considerera comme le second signe de la

u Cf. B, Haussoullier, Inscription d'Halicarnasse, BCH 4, 1880, 295—320.
14 Le sens de cc nom serait πρόθυμος: Brandenstein interprete tort cette glose en identi-

fiant pto- ja- et thumos tnunfa^ car il est clair qu'elle se refere au sens egyptien
primitif **Qu*il se saisisse d'eux*'- Le w egyptien final devait etre vocalise -ii///, ce qui fait
penser que la forme carienne eo D 11 {f mwua't) note peut-etre cette voyelle finale,
omise en F 48 bis.
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forme carienne du nom, le premier etant alors le n° 16 (deuxieme forme).
Le parallolisme etabli par la forme grecque avec le quatrieme nom de
D 7 conduit a admettre que le double sigma represente dans les deux
cas une assimiktion consonnantique, k premiere consonne carienne
devant alors etre sonore et transformable en w (ce qui est le cas de m
en D 7). En eliminant les consonnes dont la forme carienne est dejä
connue, il reste comme possibles soit le n qu'on n'a pas encore retrouve
dans les inscriptions de Carie, oü il pourrait donc etre represente par
une Variante, soit un /sonore, de.preference vekrise car il se transforme
alors aisement en w. La premiere Hypothese s'expliquerait mal paleo-
graphiquement. On adoptera la deuxieme qui est certainement k meilleu-
re du point de vue phonetique.

Le fait qu'on ait pu retrouver aussi bien le mot carien kjnvco = "pretres"
que les autres noms propres constitue une veriflcation importante de la
methode utilisee. On peut aborder alors le deuxieme moyen de controle,
qui est k confrontation avec les valeurs traditionnellement attachees
a certaines formes de signes. Meine si dans Pordre de la decouverte
intuitive il est difficile de ne pas s'inspirer des suggestions qui se
presentent par ce biais, dans Pordre de la recherche systematique toutes
les valeurs adoptees jusqu'ä present (cf. le tableau final) sont determinees
par les equivalences phonetiques, gräce a la methode d'elimination
progressive signalee ci-dessus. Cette remarque per^net de mesurer toute
la portee d'une teile confrontation. Celle-ci suppose la determination
preakble des variantes paleographiques des signes cariens. D'assez larges
desaccords subsistent entre les auteurs dans ce domaine, et un bon
nombre de leurs positions sont difficilement acceptables du pur point
de vue de k paleographie qui a ses methodes propres pour etablir Pordre
des vraisemblances, c'est-ä-dire pour indiquer quelles identifications de
forme peuvent jouir d'un droit de presomption. On s'est impose ici
(cf. le tableau des signes) de tenir compte au maximum des types de
variations qui affectent les signes de forme simikire dans les autres
systemes d'ecriture. Ceci s'applique par exemple aux signes n° 9, 10,
//, 18, 20 etc. Par ailleurs, on a admis que les formes qui risquent
serieusement d'etre confondues avec celles de signes certainement
distincts peuvent difficilement etre des formes primitives, et qu'il faut
leur chercher une Variante dont les caracteristiques distinctives n'ont
pas encore ete effacees par Pevolution graphique involontaire. Simultane-
ment, les formes degradees sont normalement le point de depart d'une
nouvelle differenciation, destinee a eviter les confusions. De tels
phenomenes sont assez ckirement observables dans les inscriptions dont
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on dispose, en particulier dans les couples de signes suivants: n° 9 et 18;
n° 9 et 19; n° 16 et 29 (pour lesquels il est certain d'apres F 46 et 74
qu'il s'agit de deux phonemes distincts, et d'apres D 10, troisieme ligne,
signes 5 a 7, que Tadoption de la deuxieme forme du n° 29 a laisse la
premiere forme de ce signe au ri° 16); n° 18 et 25 (la septieme forme du
n° 25, cf. F 43, ne peut etre qu'une Variante de la huitieme, qui est
distinguee du n° 18 par la comparaison de F 69 avec F 2b); n° 24 et 3
(ou bien 12: c£ le n° 36 qui est certainement le resultat d'une differen-
ciation secondaire, parallele a celle qui ä produit la quatrieme forme du
n° 13). II n'y a pas de raison süffisante actuellement pour penser que les
signes non encore determines n° 33, 34 et 35 sont des variantes d'autres
signes, de valeur phonetique dejä connue, d'autant plus qu'on atten-
drait encore k presence de spirantes labiales, et que Porganisme des siff-
lantes n'est peut-etre pas complet.

Dans ces conditions, on remarque d'abord que les signes de valeur
a, e, o, w, h, g, q, s, /, d, ^ ont purement et simplement les formes qu'on
attend d'apres l'alphabet phenicien et ses derives. II est probable de plus
que k forme de h n'est qu'un avatar du he phenicien, cf. la sixieme forme,
connue en arameen. Les autres signes manifestent des rapports entre
valeur et forme extremement significatifs. II est clair tout d'abord que
les signes k et k ne sont que de simples differenciations secondaires du
"qoph". Ceci suggere que le signe phenicien pour k avait change de
valeur phonetique: or on le retrouve tel quel au n° 26 avec la valeur /
(/ mouiUe) ce qui correspond ä un phenomene classique de pre-palati-
sation. On admettra d'autant plus facilement k presence d'une teile
evolution phonetique qu'elle est abondamment attestee au voisinage
de k Carie, dans le passage du luwite au lycien. Mais alors le fait que le
signe phenicien pour / re^oit en carien k valeur j (yod sourd, n° 5) ne
doit pas £tre un hasard, mais correspond sans doute a k transition
t>t'>tj>y. Les memes phenomenes de mouillure sont reveles par
Texistence en carien des sons r et %. Enfin, il est remarquable que k
valeur c, produit normal de k degradation d*un / mouille, soit attachee
au signe n° 30, identique par sä forme au signe representant k sylkbe ti
dans les sylkbaires Lineaire B et chypriote: k presence de k voyelle /
explique parfaitement une mouillure du /. On notera que le meme signe
possede en lydien une valeur tres voisine, c d'apres Gusmani, ou paktale
sibiknte d'apres Fräser15. La coherence de cet ensemble de faits est teile

15 Cf. J. Fräser, The Lydian Language, in Axiatolian Studies presedted to Sir W. M.
Ramsay, Manchester 1923, 139—150. La premiere forme du signe carien (en F 19)
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qu'on peut chcrchcr ä cn tircr des conclusions pour trois cas moins
ovidents. La forme du signe n° 25 pourrait n'etre qu'une differenciation
secondaire du / phenicien (croix droite ou diagonale), rendue necessaire
quand ce signe re$ut dans certaines situations la valeury. Elle aurait ete
obtenue en poten$ant une ou deux branches de la croix d'un trait
diacritique, en s'inspirant peut-etre d'un signe du syllabaire chypro-
minoen qui a la forme d'une croix potencee aux quatre branches. Ceci
expliquerait Texisterice des deux types de variantes du n° 25, verticales
et inclinees. Le signe n° 28 (c] est pratiquement identique ä un signe des
ecritures iberiques, transcrit par le latin £716: Pevolution phonetique
bien connue de ce dernier par pre-palatisation se retrouverait ainsi ici
plusieurs siecles ä Pavance. Enfin le signe rare n° /5, qui ne possede aucun
equivalent phonetique dans les bilingues, est utilise dans un graffito grec
d' Abu Simbel, contemporain des graffiti cariens, pour ecrire le nom
propre Ana-15-sanor: il represente la certainement une (velo-)palatale
sibilante, transcrite usuellement en grec d'Asie Mineure par le >r/17.
On pourrait donc voir dans le signe carien un k mouille, qu'on notera
ici x.

Le groupe des labiales offre la particularite d'intervertir les formes
traditionnelles de m et n d'une part, et de b et p d'autre part. Ces deux
phenomenes pourraient paraitre en correlation, et provenir d'une con-
fusion generale dans le dotnaine des labiales qui n'etonnerait pas dans le
monde mediterraneen ancien (cf. la non-distinction de b et p dans les
syllabaires Lineaire B et chypriote, ou Talternance bim dans le secteur

garde les trois points caracteristiques du signe analogue au // qu nartie de
l'ecriture minoenne hierogl^hique linearisee (Evans n° 13i). Ils ne sont utilises ni
dans le Lineake A ou B, ni ä Chypre (chypro-minoen ou syllabaire chypriote), mais
apparaissent dans les tablettes de Deir 'Alla. La tradition carien .0 soutient l'identifica-
tion avec une ecriture des "Peuples de la Mer" proposee par le p. de Vaux pour ces
tablettes, et pourrait constituer une preuve de Tidentite du signe minoen avec //.

16 Les finales latines -CEN ou -GEN correspondent presque certainement aux finales
iberiques qui utilisent ce signe, et qui caracterisent les ethniques. M. Gomez
Moreno le transcrit par ce\ge, mais il parait tres douteux qu'il faule accepter des
valeurs syllabiques dans ces systemes d'ecriture, au vu, entre autres, du present
dechiffrement du carien.' Certaines variantes du signe montrent qu'il*S'agit d'une
deformation du guimel phenicien. La pre-palatisation de£ conduit vers le son d\ et non
c, mais il n'y a pas de raison süffisante actuellement pour mettre en doute les
equivalences phonetiques fournies par D 7 pour le signe carien: il est probable
donc que du cote carien le g sous-jacent ä ce signe s'etait prealablement assourdi en /fe,
dont c est un produit normal. '

17 Cf. A. Bernand et O. Masson, Les inscriptions grecques d'Abu Simbel, REG 70,1957,
Ils., graffito n° 2. Ces auteurs transcrivent ce signe par le khi grec.
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lycien). On peut cependant recueillir quelques informations plus precises
sur ce qui s'est passe, La troisieme forme de n (n° 20} est identique au
signe lycien transcrit usuellement pat 5'et representant en fait probable-
ment une semi-consoime nasale, derivee d'un wn primitif luwite18.
Ce signe apparait frequemment dans le groupe nn qui semble exprimer
seulement la prononciätion partieuliere de n notee ici n\ etymologique-
ment en effet ce groupe corre&pond normalement a un simple n luwite.
Cette singularite phonetique, qui consiste a avancer Demission de Pele-
ment vocalique nasaüse, alors que les levres sont encore closes, fait
commencer Tarticulation de n comme celle de m (cf. les transcriptions
grecques mri). Cela a du provoquer le choix comme Symbole correspon-
dant de la forme de m attestee par certains alphabets italiques (n° 20).
Le signe n° 19 pourrait etre alors une differenciation secondaire du
mem phenicien par simplification, ou Femprunt conscient du signe de n
pour eviter une confusion avec le n° 23 (s). Le cas de b et p est eclaire
par Texisteiice historiquement connue d'une transitioti phonetique
p>by attestee par les alternances: hittite Kakkapa/grec Kakkabas;
luwite tupaitißjciefi tubeidi. Le signe n° 22, non phenicien 19, semble
n'avoir ete gdopte que quand le signe primitif pour p avait change de
valeur. H est possible qu'ä Forigine il n'y avait qu'un seul signe pour
ces deux phonemes, comme dans les syllabaires Lineaire B et chypriote.

Dans le groupe des liquides, le prototype de r semble etre non
phenicien, d'apres la premiere forme (en F 48) qui parait la plus
archaique et qui se rapprocherait du signe lydien interprete comme V
par Gusmani, et comme l· par Elderkin, et remontant probablement au
signe A 18 du syllabaire de Byblos20. Par contre la forme du resh
phenicien parait avoir ete heritee par le n° 24 (?). En fait le prototype
de ce dernier signe (cf. la premiere forme) est soit le dalet semitique, soit
le signe D 5 du syllabaire de Byblos, ou enfin Fun des deux signes
hieroglyphiques minoens <£battant de porte avec gonds" (Evans ri° 44,
d'oü le dalet = "porte" proto-sinaitique et semitique commun) ou
18 Cf. R. Shafer, Greek Transaktion of Luwian, Jahrb. f. kleinas. For. 1950, 1—12.
18 La forme du signe est ceUe du beta grec archaique en position couchee, ce qui est

sans doute primitif, car cette position horizontale, eventuellement inversee pointes en
bas, est la position normale du prototype commun probable, le signe hieroglyphique
minoen 'deux seins' (Evans n° ^, identique au n° 114 qui en est la schematisation
lincairc), L'identijQcation qui a 6te proposee avec le mi chypriote est une moprise, car,
dans cc signe, les deux trkngles ne sont fermes qu'accidentellement.

20 Cf. M. Dunand, Byblia Grammata, Beyrouth 1945. Nous avons mojatr^ dans notre
memoire de TEcole Biblique et Archeologique Fran9aise de Jerusalem, 1973, qu'il
s'agit d^un syllabaire du meme type que le Lineaire B. Cette 6criture reste non
dechiffree.
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"hache simple" (Evans n° 12). La ressemblance de ce signe avec le resh
ph&iicien a du proscrire J'adoption de celui-ci pour la valeur r, et cette
lacune a probablement ete comblee par le choix d'un signe de forme
voisine, sans egard a la valeur phonetique primitive de ce symbole. Le
n° 17 representant un phoneme inexistant dans les autres alphabets
possede tout naturellement une forme originale21. Quant au n° 16, sä
premiere forme (dans une stele de Saqqara-Nord, JEA 1970, pl. XV, 2)
est absolument identique a celle du lamed phenicien archa'ique, et la
correspondance de valeur et de forme serait parfaite. L'hesitation a
admettre cet emprunt vient de ce qu'il faudrait alors le placer aux
environs du XIIIe s.av. J. C, c'est-ä-dire quelque cinq siecles avant les
premieres attestations de Pecriture carienne. La chose n'est cependant
pas impensable, car les phenomenes d'evolution phonologique qu'on
vient de constater sont inscrits dans le Systeme d'ecriture lui-meme et
montrent que Palphabet carien est dejä beaucoup plus vieilli au VIIe

s.av.J. C. que ne Test Palphabet grec classique apres quelque quatre
siecles d'existence. La pratique de Pecriture consonnantique est egale-
ment un indice d'archaisme pour la periode älaquelle ce Systeme d'ecriture
s'est cree. Un cadre historique possible serait offert par la tradition qui
situe "apres la guerre de Troie" une periode de thalassocratie carienne,
ce qui se placerait bien dans la premiere partie du XIIe s.av.J. C. II est
difficile cependant de s'engager dans cette hypothese sans coiiirmations
supplementaires.

En definitive cette confrontation avec les valeurs traditionnelles des
signes apporte une confirmation globale du code de transcription
elabore ä partir du reperage des noms propres dans les inscriptions
bilingues. Le cas le plus problematique est apparemment celui du n° 77,
mais meme la la valeur r° (r apico-palatal non vibre) rend bien compte
d'une transcription par Tegyptieny en contredistinction de r (F 40),
ainsi que d'un emploi de remplacement pour le 3aleph egyptien (B 3
et 7). L'existence d'un tel phoneme en carien semble confirmee par des
alternances telles que Larbenos/Lairbenos, Marsaris/Masaris ou Kur-
prissis/Kouprissis. En D 11 la double equivalence de ce signe avec un

21 Pour Porigine de cette forme, cf. M. S. F. Hood, The Tartaria Tablets, Antiquity 41,
1967, 99—113. Elle se retrouve de plus sur un sceau de provenance incertaine.
(chypriote ou cretoise), cf. O. Masson, Les Inscriptions Chypriotes Syllabiques, Paris
1961, n° 461, pl. LXI, 8, qui pourrait etre date du Minoen Moyen II, et etre en relation
avec les origines du syllabaire 'deByblos. Le prototype pourrait etre une forme du signe
hieroglyphique minoen "battant de porte" (Evans n° 44) ou biei\ le dessin d'un arc
arme d'une fleche.
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lambda grec (dans Küdara et Yssöüos) reprosente probablement un cas
de Palternance r//, dont Pe:jästence est connue dans ces regions d'Asie
Mineure par les couples de noms de ville Termera/Telmera, Termessos/
Telmessos, ou Pinara/Pinale, On pourrait ainsi expliquer le cas de
wjvwW/Yssöllos a partir de k Variante Yssoldos, dans^ laquelle le /
converti en r° a du etre facilement elide (c£ les exemples ci-dessus), le d
restant devenant mouiüe et se tiransformant en i sous Pinfluence du e qui
suit. On n'ose en effet faire etat du d final du nom carien qui risque d'etre
une desinence ou un suffixe. Une autre hesitation pourrait etre occa-
sionnee par la quasi-absence de la voyelle / dans l'ensemble des inscrip-
tions connues. Mais le fait que sä forme n'est distinguee de celle dey
que par un trait diacriüque montre qu'il n'y avait pas primitivement de
signe special pour cette voyelle, ce qui est en accord avec la pratique de
Tecriture consonnantique. II est possible alors que tous les scribes n'aient
pas eu le meme scrupule que celui de F 43, et qu'ils aient utilise pour /
le simple signe n° 3 —j (et peut-etre le n° 5 = j), comme c'est suggere
par le fait que le/ du matronyme en F 46 est omis, ä Pinstar d'une voyelle,
dans la forme parallele de F 75.

L'ensemble des recoupements s'avere en tout cas suffisamment
abondant pour qu?on puisse utiliser les transcriptions cariennes comme
une documentation independante sur la phonetique egyptienne de Pepo-
que sai'te. Pour faciliter Pappreciation des correspondances phonetiques
dans les bilingues, on a reuni ci-dessous les principales donnees
utilisees.

Code de transcription

On n'a pas indique dans le tableau des signes Pensemble des formes
inversees symetriquement (sinistroverses et dextroverses). Le sens des
symboles phonetiques speciaux est le suivant:y Ä yod sonore; j = yod
sourd; w = w angkis; u—ou frangais; ^=gamma dur; k — k aspire
(khi); x~k mouille; / = = / v61arise (l slave); r° = r apico-palatal non
vibre; % = n avec avance vocalique (mn)\ s = ch fransais; /' = / mouille;
/ = / aspire (th anglais sourd); c~ts\ c~ts mouille; ^=^; ~
mouille.

Pour chaque texte on indique entre parentheses le sens de lecture
(d, ou s). Les signes illisibles sont indiques par un point, plusieurs signes
illisibles dont il est impossible de determiner le nombre par un espace
blanc entre parentheses, les signes abimes de lecture incertaine etant
6galement places entre parentheses, Les fins de mots indiquees materielle-
ment dans les textes sont marquees par une barre /; celles qui sont
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diduites des siquences paralleles sont notees par deux points :; Ics
coupures probables de morphemes, deduites des paralleles, sont indiquees
par un tiret -.

F 40 (s):
eg.: }-r-k-b-j(6)m
car. :s a r kb r° o m / h r° : g k s-m u a-t' j l k t' (r°) / ?

m o ? uj-t' l qn> m-t'

F 43 (s):
eg.: p3-di-3'st ms t3-di-wsir
car.: q r? r° t_o l p a t h a c c :jr°j

k : d o t w %y r°
equivalences phonetiques annexes:
—nom principal:

neo-babyl: mpa-tallue-si-i3 ; pa-af-ilue-st-t3
arameen:^> /' sj
grec: Παταησις, Πατεησις, Πατεητις, et autres

variantes.
—nom de la mere:

arameen \ttwsrj
grec: Τετοσΐρις

—nom masculin equivalent au nom de la mere: p3-di-wsir
copte: HATOYCIPE
grec: Πατουσιρις, Πετεσιρις, Πετοσειρις, et autres

variantes.
— gtoupe p3-di- dans les noms propres suivants:

eg.: p3-di-m3j^hs3 = assyr.: putumhesu
eg.: p3-di-p3-rc = hebreu: potiphera'
grec (LXX): Πετεφρης

— groupe t3-di- dans les noms propres suivants:
eg.: t3-df-b3st.t=gtec: Τετοβαστίς
eg.: t3-di.t-t3-rpj.t = grec: Τατετριφις

— groupe i3 dans:
eg.: p3-wr-i3bi.t = grec: Πουρεγεβθις, Πορεγιβθις, et autres

variantes.
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F45(d):
eg.: p-r~i-
carien I : p a r aj e m \ a r m-o ϊ-y r°
carien II: p a r hj t m / s b-p d o
arameen : p rj m*
grec: Πρίαμος (roi de Troie)
equivalence? phonetiques annexes :

copte (boh,) : οοωςεμ
— groupe p3-wr- dans les noms propres suivants :

eg. : p3-wr = akk. : pa-ivi-ra ; pi-wi-ri etc.
grec: Παυρις, Πγηρις, etc.

eg. : p3-n>r-i3bt.t cf. F 43
eg. : p3-wr-diw = copte: ΠΟΥΕΡΤΕΙΟΥ

grec: Πορτιους, Πουρτιυ^ etc.

F 46 (s):
egyptien: p-s-m-j^k C3 nit s3 n>3h-ib-rc (nb-qn)

var . : p-s~m-t?k ; ρ3-5-ηι-^
n.pr.f.: t3-di-rc

carien: p s m} k: t i' j r° q-'c / w(r°) \t' drr dl\

var. F 53: / p s m a c k-c J
}?5%:psmack
F 69 : p s m a c (k) (dernier signe = h?)
F 70 : p s m a c (k) (dernier signe = h ?}
L 9z: p s m a c .
B 3: pr* sma'c&l.
B 7: lpr° sma'ckl
?15:tdr°aq

— nomprincipal:
akk.: pi-^a-me-(is)-ki
aram.: psmsk
grec: Ψαμμάτιχος,Ψάμμήτιχος

— matronyme:
grec: Ταθρης, Τατηρις, Τέτιρις, Θατρεα, etc.

— nom masculin equivalent au matronyme: p3-di-rc

grec: Παθρης, Παταρεεις, Παταρεις, Φαθρης.
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F 48 bis (s):
^g·: -kp-m» s3 t ...
var.: t -im-w; t3j-im-w
carien: ? a m o w: c a t' a r°-c: £ a r s-r°-'c
grec: Θαμαις, Θαμωυς, Σαμαυς, Σανμαυς, Ταμουν, Τιμως, etc

F 51 (s):
eg.: p3-di-nit s3 k-r-r etc.
carien: p g t' i n qt_: k r r°-c-y r°
grec: Πετενη θις, Πετενηις (dat. Πετενηιτι), etc.
equivalences phonetiques annexes: nom de la deesse Nit
—aram.: .. .nj t
— grec: Α/ηίθ

Correspondance phonetique supplementaire:
hittite: Kakkapa
grec: Κακκαβας
F 19: q q b a: h r°: k-a-c q: k r r°-c
F47: qqba:hr°:( )r° w b( )g-r°-c / a o r.

D7a(d):
grec: ΙΕΡΕΙΕΣ ΘΕΩΝ ΠΑΝΤΩΝ

ΕΡΜΙΑΣ ΦΑΝΕΩ ΕΡΜΙΑΔΟΣ
ΙΕΡΕΥΣ ΘΕΩΝ ΠΑΝΤΩΝ
ΥΣΣΩΛΛΟΣ ΑΡΡΙΣΣΙΟΣ

*car.: l k uw c o: s c lc:p w n?v>: s o c-
2 m o d s: m s o c-e d: a r m-c-c

lydien: kam's
grec: κοίη ς· ιερεύς Καβείρων

κώτ-αρχος/άρχιερεύς
καύεις
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D10(d):
grec: (1): Ε)ΚΑΣΤΟΣ/; (2): )ΑΡΕΙΗΣ/;

(3): )ATEN1AYTON/; (4): Σ)ΠΙΝΗΣΑΙΟΥ/;
(5): )Σ/; (6): )ΣΣΥΕΝ7νΠΟΙΣ/.

car. : l . . r k r° t'-y q\ m 'c-o l / s b-a-s a-y q: m c-o l ( .
2j r-r° l p r°-s 'c-o r°-m ua\p-cm-wt'^-'c /? -p u a (
3 j m-l w-i-y r° : s -o k ry r-r°-m q-yj-d 34 /·
4 c m-a .-% o-m u a: d r ^ c / p o s p-'c /
5 i b-r°(m)d . . . .: s h-a-c m-s-'c: p r°-m u a : (
6s(m -mu)a:yj-(s
l y(r )qtv-c u(r°-
8 e-j(m- '

lydien: atrast(?

Dll(d):
grec: ΕΔΟΞΕ ΚΙΛΔΑΡΕΥΣΙΝ ΕΚΚΛΗΣΙΗΣ

ΓΕΝΟΜΕΝΗΣ- ΥΣΣ(ΩΛΛΩΙ) ΣΑΜΩΟΥ
ΕΥΕΡΓΕΤΗ! ΓΕΝΟΜΕΝΩΙ ΚΙΛΔΑΡΕΩΝ

. ΑΤΕ(ΛΕΙΑΝ) ΔΟΥΝΑΙ ΚΑΙ ΠΡΟΕΔΡΙΛΝ
ΚΑΙ ΕΣΑΓΩΓΗΝ ΚΑΙ ΕΞΑΓΩ(ΓΗΝ) ΚΑΙ
ΕΝ ΕΙΡΗΝΗΙ ΑΣΥΛΕΙ ΚΑΙ ΑΣΠΟΝΔΕΙ ΚΑΙ
Α ΥΤΩΙ ΚΑΙ ΕΚΓΟΝΟΙΣ ΚΑΙ ΚΙΛΔΑΡΕΑΣ
ΕΙΝΑΙ ΑΝ ΘΕ(ΛΩΣΙΝ)

caen:
- α . . r°

2 ( a)-m u α: (l . . .)^ q r-'c u r°-m r-'c: r g s-q-a {-o-m u (
3 k r° ^ a r-a a-'c: kb: l s r^-m f : t' m w u a-'c: (m)a *c-w 'c (
4 r° a s o w h

D 19 (d):
grec: ΣΕΜΑ ΤΟΔΕ / ΤΥΙνί(ΝΕΩ)

ΚΑΡΟΣ ΤΟ ΣΚΥΑ(ΑΚΟΣ)
carien: c na s / s a t'': qn> r : (
grec, Variante: Τίμνης


